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A JEAN RIT..... JAUNE
Re-ouf! A peine sauvé des langues, Europe. Aussi, je ne comprends pas

je suis menacé par une plume... Et pourquoi un pays aussi jeune que le
quelle plume! mes amis. Spirituelle, nôtre, laisserait perdre de belles acti-
hardie, grossière, sarcastique, trop vités. D'ailleurs, nos quelques excep-
sarcastique mên' pour une femme.. tions ne veulent être (lu'origiales et
Mon cher, vos oreilles dépassent; j'al- faire (lu "sport". Ne nous en préoc-
lais dire que vous sentez la pipe. cupons pas.

Ah ! mais, vous vous emballez, vous Il y aurait encore beaucoup à dire
le prenez sur un haut ton, comme sur cette question... et sur votre arti-
si j'avais voulu prouver irréfutable- cle. Par exemple, vous ne péchez pas
ment une opinion sur laquelle, on par excès (e loyauté en faisant suivre
discutera toujours, parce qu'elle est p'un "sic" votre "comperce de l'in-
en majeure partie basée sur des sen- justice", uui est une pure imagina-
tinvents. Mais vous m'amusez quand lion. Mais on a tant écrit sur le
même, Jean Rit, lorsque vous dîtes féminisme d'une part, et (le l'autre
que je sens le séminaire. Ouvrons votre prose laisse tant à critiquer, que
le "Jardin. d'Epiure" : "Si j'étais fle je n'en dirai "sp davantage. Toute-
vous, j'aurais ci aversion tous les fois, les lecteurs ne permettront de
émancipateurs (lui veulent laire de vous donner ce petit conseil en terti-
vous lesP égales (le l'homre. Ils vous nant.
poussent à déchoir. La belle affaire Alcez, ina chère pa(tuerette, ou p)lu-
.pourpous d'égaler un avocat ou un tôt, mon cher paquerenu, apprenez
pharmacien! Prenez garde: déjà vous votre gramiaireacoetez-vous des lu-
avez dépouillé quelques p)arcelles de nettes, soyez plus loyal, et ensuite
votre mystère et de votre chlarmle." pourrons-nous au moins respecter
Diable! est-ce qu'Anatole France sen- vos écrits, s'il nous est impossible de
tirait le couvent? les renr au sérieux.

Jusqu'ici vous n'êtes qu'anusant,
qais, là où vous ouvrez la porte à 1) Voir Le Féminisme d Faguet.
toutes nos Suppositions, c'est lorsque JEAN SORT.
vous aez le toupet (le lire ue j'ai
écrit: "L'ambition êmei légiti le
d'une minorité ne doit pas nuire à la
miajorité." Je compare mon texte :A
"Et si légities que puissent être les

ambitions de quelques exceptions,
elles ne doivent pas nuire c la gné- V Soli...
ralité". La grammaire, mon cher, Ibsen a (lit que "Ilhomine fort
seIble vous avoir laissé le sien va-

gue sovenrs.Preez a pine<leétait celui (lui était seul". Je n'aifipas sa renome iée, je ne l'aurai
la feuilleter. Vou's y verrez que le jmie ora epéed ui

subjnctf s'mplie rsq'it votarie poe paissetant je prtquer, quei

subjnctf sempoielorqu'l. ilse trompe, (tte son coeur est glacé
doute. Par conséquent, Je n'auraiss na. o-

jamois les lecteurs mperincipe rmetro
bre asile o il a écrit ses troublants

ral " ce que je considérais nmoi-!fêne romans, il a lancé cette phrase (lui a
comme douteux. fait fortune, mêpe ici, à notre univer-

Quant à comprendre la différence sité, où quequ'un de mes plus chers
entre une "miinorit" et <les exc)- nes my'a répété cette sentence. Car
tions", je crois qlue c'est trop demai- n'est-ce pas une véritable sentence?
d1er à votre esprit subtil... Passons Condamnation <le nos aspirations les
outre, plus naturelles, éoinsme brutal, des-

Les quelques réflexions <le mon truction <le tous nos élans vers le dé-
premier article répondaient à ce ue volement peut-étre l'héroïsme
j'avais entendu. Mais puisque vous Vieillard la tête blanche comme le

exigez laavantage, voici mon opinion: sol (e ton pays, tu fais erreur, et ton
les femmes, "en droit", sont les éga- tort est de vouloir répandre dans -
les le l'homme, niais "ea pratique", nie de tes lecteurs cet attrait pou la
c'est différent. (1) solitude, source de déboires et de dé-

De ce qu'elles ont le diroit <l'être couragements. i s emsdêr
avocats, cela ne 'eitpnuêche pas d'a
voir raison en les dissuadant. Je misanthrope; même a-t-on pu dire

peux même m'opposer dans une cer- que quiconque ne l'était pas, n'avail

taine mesure à l'admission de "quel- jamais aimé les hommes. Mais nous

ques aspirantes", parce que dons les qui sommes jeunes, nous qui senton5

circonstances actues je ne vois pas comme un besoin de partager, allons.

îe profit qu'elles en pourraient reti- nous nous rallier à cette école, allons-

rer. sOn connaît le succès (de va- nous nous retirer du monde, pour n<

devilley qu'obtisnrent les avocates en connaître que deux chemins, "celui
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de l'église et de l'école"? Ce serait cri- nie semblait léger, tout me semblait
miniel d'étouffer en nous cette ten- facile, car c'était pour "elle" que je
dlance au partage, penchant naturel
(°c notre cur. J'ai connu la solitude,
j'en sais toutes les vicissitudes. Il
y a trois ans, j'étais ainsi, je croyais
que l'homme fort est celui qui est seul
.ci me rappelle avoir eu beaucoup
(!'ambitions. Seul, dans ma chambre
le travail, je remuais bien des plans;
j'étudiai tout, je lus tout, et après
avoir dépensé mon temps dans les h-
vres, je me demandai pourquoi avais-
je fait tout cela. J'étais satisfait de
moi; mais comme je me trouvais
égoïste! L'étude m'avait bien rempli
la tête, mais mon cSur était demeuré

travaillais. Et je continuai ainsi, et
aujourd'hui je trouve <iue le travail
à deux, l'association des esprits et des
coeurs dlans un même but est la véri-
table mère de tout succès. tandis que
la solitude n'en est que la marâtre.
Travailler à deux, 'c'est se renfermer
dans sa chambre plus souvent, car
il nous faut étudier pour atteindre
le but: ce sourire tant cherchél Tra-
vailler i deux, c'est se bien conduire,
car il ne faut pas voir les grands yeux
rougis pal- les larmes. Travailler à

absoiinent vidue; je sentauis le besinii , f, .. ,_ 0 1
d'avoir quelqu'un avec qui partager
le fruit <le ce travail, quelqu'un qui
serait confident <le mes ambitions, de
mes pensées, jusqu'à la moindre de
mes idées. C'est ainsi que je vivais,
seul avec tous mes philosophes, seul
au milieu <le mes savants, ou <le mes
poètes. Mon seul but était de tra-
vailler pour moi, je sentais l'égoïnme
m'envahir, creuser en moi une cica-
trice que rien pourrait guérir.

Un jour cependant, tout changea;
je n'étais plus seul; deux grands yeux
avaient rencontré les miens, et j'y
avais deviné comme une association
secrète; je crus alors que mon travail
ne serait plus égoïste, que toute étude
aurait un but, et que tout succès au-
rait sa récompense dans un sourire.
Comme le travail me plut alors! Tout

En terminant, il nie revient en mué-
moire le conseil qu'un professeur de
droit, le regretté juge Mathieu, don-
nait aux étudiants : "Ayez quelqu'un
pour remplir votre cœur, si vous ne
voulez pas que votre esprit soit vide."

MEDICO.

ENCORE UNE VICTOIRE

Les Dentiers de l'Art Dentaire ont
vaincu l'équipe de la M. L. H. P., pour
la troisième fois dans une partie
jouée au Club Canadien, samedi der-
nier.


